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remontrances 

Du  PARLEMENT, 

DE  ROUEN,  l)' 

du  Jujet  de  l'Edit  du  mois  de  Février 
dernier  ,&  de  la  Déclaration  du  3 du 
meme  mois,  ~ - " 


y 

TRES -HUMBLES 
ET  TRES-RESPECTUEUSES 

remontrances 

\Çue  pr ([entent  au  ROI,  notre  très-honore 
Y Souverain  Seigneur  , les  Gens  tenant 
J a Cour  de  Parlement  de  Normandie. 

Au  fujet  de  1 Edit  du  mois  de  Février  dernier , de  de 
la  Déclaration  du  j du  même  mois. 


S I R E ; 

Tout  annonce  l’épuifement  des  fond® 
deftines  au  fout. en  de  l’Etat  : mais  tout  an. 
nonce  auffi  lepuifement  des  facultés  capa- 
bles dy  fupleer.  Tenter  dans  ces  c.rconi- 
jtances  1 augmentation  des  revenus  publics 
par  la  voie  des  impofitions , c’elt  en  atta- 
quer les  principes,  c’eit  frapper  à la  fois 
htat  & le  Citoyen , c’eft  rifquer  de  tout9 
perdre  , de  tout  anéantir. 

Tel  eft , Sire , ou  tel  feroit  l’effet  des 
mpoutions  particulières  fubftituées  par  vo- 
re  Edit  & votre  Déclaration  du  mois  de 
. evner  dernier  , au  plan  d’une  juhvention 
leneralê , que  Votre  Majefté  a cru  devoir 
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fupprimer  par  (a)  ménagement  pour  l 
fituation  de  Jes  peuples. 

Comptable  à la  Patrie  & à fon  Souve 
rain  , des  fondions  auguûes  de  fon  Mi! 
niftere  , votre  Parlement  , Sire , manque 
roit  à la  fois  au  Souverain  & à la  Patrie 
fi  immolant  fon  devoir  au  mérite  paflage! 
d’une  obéiflance  aveugle , il  ne  repréfenl , 
toit  à Votre  Majefté,  qu’Elle  ne  peut  re 
garder  le  nouveau  projet  qui  nous  allai 
me,  d’un  autre  œil  que  celui  qui  l’a  pre 
cédé  ; que  la  fituation  de  fes  fidèles  Sujet 
en  Jollicite  également  la  fuppreffion. 

Cette  fituation , Sire , qui  vous  a tou 
ché , eft  bien  capable  de  vous  attendrir  en 
eore.  Sa  rigueur  eft  au-deflus  de  toute  ex 
preflion,  & Votre  Majefté  ne  s’en  fera  ja 
mais  une  idée  qui  l’égale  dans  les  détail; 

Qu’il  nous  foit  permis  d’en  tracer  quel 
ques  exemples.  C’ eft , pour  arrêter  le  pro 
grès  de  nos  maux,  un  moyen  que  votr 
bonté  même  nous  préfente  : mais  nous  n 
pouvons  nous  difpenfer  de  remonter  d’a 
bord  à leur  fource. 

Tant  qu’a  duré  en  France  la  tenue  de 
Etats,  le  peuple  admis  par  fes  Députés 
l’eftimation  des  befoins  publics  , en  . 
connu  la  nature  & l’étendue  : connoifïan 
la  nature  & l’étendue  de  fes  forces , il  afçi 
mefurer  & régler  fes  contributions.  Celles 
ci  fuffifoient  aux  dépenfes  mêmes  extraor 

(.a)  Préambule  de  l'Edir . du  mois  de  Févrie 
. dernier. 
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dinaires ,_  fans  diminuer  laifance  des  parti- 
culiers. Le  Gouvernement  floriffoit,  ainG 
que  le  Citoyen  : le  Sujet  payoit  plus  vo- 
lontiers ce  qu’il  payoït  fins  effort;  le  Prince 
recevort  fans  alteration  ce  qui  luiétoit  porté 
avec  économie. 

François  I.  Polis  le  régne  duquel  les  Eta's 
eonfervoient  encore  toute  leur  vigueur*. 
* eu  de  toutes  parts  des  Armées  nombreu- 
Tes  a fowemr  I a appellé  dans  fon  Empire 
^ Sciences  & a les  y H GJS  & 

aturalifes  a grands  frais  : on  ne  comptoit 
dors  quun  petit  nombre  d’impôts  ; ces 
mots  «oient  modiques:  cependant  iï  a 
aille  après  lui  des  épargnés  cotïfidérables  ; 

taêtTnélf"  ai°K^Utre  interêc^ 

Il  en  eft,  Sire,  des- établiffemens politi- 
ues,  comme  de  tous  les  autres  établîffe- 
nens  humains  : leur  confiance  & leur  force 
tg-dent  de  la  confervation  de  leurs  prin* 

Depuis  que  la  tenue  des  Etats  n’a  plus 
jxifte  que  dans  le  vœu  de  la  Loi , l’intérêt 
EélŸ  de  tout; 

’œtexte  d accélérer  les  affûtes,  fuppofé  le 
œu  de  la  Nation,  fins  la  confulter,  fins 
nterioger,  fins  meme  la  preffentir. 

Les. mpots  n étant  juftes  qu’autant  qu’ils 
t neceffures,  le  befoin  eft  venu  à l’api 
lié  de  tous.  Tantôt  ç’a  été  des  avances  à 
•r~  » ^®t°t  des  dettes  à acquiter  ; en 
ux , une  guerre  a entreprendre  ;_en  guerre  , 
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une  paix  à accélérer  «toujours  quelqu’ir' 
terêt  à défendre , quelqu’outrage  à ver| 
ger , quelques  defleins  à prévenir.  Ajuil 
au  tems  & aux  circonftances  : le  befoi 
eft  devenu  la  raifon  univerfelle  des  chai 
ges  dont  le  peuple  n’a  cefle  d’être  accable 
fatigué  de  demander  fans  cefle  & d’annor 
cer  fans  cefle  des  befoins*  Indifférent  à 
légalité,  pourvu  qu’on  ^en  recueillît  1< i 
effets , Jaloux  peut-être  que  rien  ne  fis 
légal , pour  que  tout  pût  être  arbitraire  ; o 
a renvei  fé  l’ordre  «3c  perçu  fans  demanda 
on  a éludé,  méprifé  ces  formes  antiqut 
& vénérables , confervatrices  du  bien-êti 
de  l’Etat  & de  la  liberté  légitime  de  f 
membres  ; on  a gffranchi  ces  barrières  f 
crées , monument  augufte  de  notre  pr< 
rniere  éxiftence  .....  Le  Gouvernemei 
étonné  a peine  à fe  reconnoître. 

Le  taux  des  contributions  eft  dever 
arbitraire,  celui  de  leur  progreflîon  ind> 
fini  .•  fans  principe  d’unité  , fans  aélion  ■ 
fans  voix , le  peuple  a été  par  dégrés  liv 
à Ça)  une  ejp'ece  fmguliere  d'hommes  , do 
tout  l'emploi  ejl  de  frauder  le  Public , « 
s’enrichir  & de  depenfer . 

Un  déluge  dlmpôts  a inondé  les  Pr< 
vinces,  fins  aucun  avantage  pour  1 Eta 
fins  cefliition  des  caufes  qui  faifoient 
recourir  ; il  femble  au  contraire  que  1 
maux  fe  foient  accrus  en  proportion  *v 
les  remedes. 

(a)  L’état  de  la  France  par  le  Comte  de  Bo 
lainvilliers. 


i,  Les  tailles , les  aides , les  gabelles , la 
, capitation , l’induftrie,  le  contrôle  desaétes, 
du  papier,  du  parchemin,  la  caiffe  de 
Poifïy,  le  dixième,  le  centième  denier,  les 
inflnuations , les  amortifTetnens , les  enfai- 
frnemens,  la paulette,  le  prêt,  les  confîf- 
cations , les  amendes , les  droits  d’archi- 
ves, de  fceau , de  parifls  ; la  marque  des 
métaux , des  cartes , des  étoffes  , les  en- 
trées , les  forties  , les  pafïàges  & tranfports 
de  toutes  marchandifes  & denrées  ; les 
taxes  fur  les  Offices,  fur  les  corps  de  mé- 
tier, fur  les  voitures,  fur  les  meflageries, 
fur  les  ports  de  lettres  ; le  paiement  des 
camps  , 1 habillement  des  Miliciens , les 
droits  de  courtiers  & jaugeurs,  ceux  de 
iauge  & courtage,  le  grand  annuel,  le 
petit  annuel,  les  deux  fols,  les  trois  fols , 
les  quatre  fols  pour  livre , fuites  ordinaires 
de  la  plupart  de  ces  importions ....  Voilà  *■ 
Sire,  un  effai  du  dénombrement  des  char- 
ges dont  l’effrayant  amas  écrafe  votre 

I peuple.  ' 

Les  biens  réels,  Mifs , mobiliers  & im- 
mobiliers, la  faculté  de  jouir,  d'aliéner, 
a acquérir,  de  fuccéder,  de  donner,  de 
recevoir  ; les  contrats  , les  jugemens  , les 
[actes  de  toute  nature  ; les  chofes , les  per- 
fonnes , les  titres , les  qualités , les  talens , 
le  travail  ; tout  généralement  eft  contri- 
buable. On  paie  à raifon  de  fes  fonds , à 
raifon  de  fon  état , à raifon  des  apparen- 
ces de  fa  fortune.  On  paie  à raifon  de  ce 
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qu’on  eft  obligé  de  payer:  au  défaut  d 
noms , de  fubftances  & d’idées , les  impôtjl 
font  eux-mêmes  une  matière  d’impôts  pa 
des  acceffoires  multipliés»  chaque  jour , 
chaque  inftant  produit  & prépare  un 
nouvelle  charge  ; tout  eft  tributaire  d 
cette  partie  du  Gouvernement  connue  fou 
le  nom  de  Finance. 

Les  Financiers  toujours  avides,  toujour 
inexorables  au  cri  du  peuple  opprimé 
dont  les  aflemblées  feules  font  gémir  l’hu 
manité,  ajoutent  encore  aux  malheurs  pu 
blics.  Peu  jaloux  que  l’Etat  les  furvive 
pourvu  qu’ils  vivent  fomptueufement  dan 
l’Etat,  ils  le  tourmentent,  ils  l’épuifen 
ils  l’aîterent  par  leurs  excès  ; abufant  éga 
lement  de  leurs  loix  &de  leur  crédit,  il 
outrent  dans  les  conféquences , ce  qui  el 
déjà  outré  dans  les  principes.  Ils  font  per 
dre  toute  mefure  à ce  qui  excède  déjà  tout< 
proportion.  Dans  le  détail,  le  plus  cruel  d< 
leurs  prépofés , celui  qui  fait  le  mieux  tra 
railler  en  finance  une  ville , une  contrée 
un  arrondiffement  quelconque , eft  le  plu 
sûr , d’être  protégé , avancé , récompensé 
l’impunité  autorife  fes  rapines , des  gratifi- 
cations en  deviennent  le  prix. 

La  Finance,  ce  ver  rongeur  du  Citoyet 
& de  l’Etat,  atout  attaqué,  envahi,  fub- 
jugué.  La  légiflation  même  eft  devenue  £ 
proie:  pour  faire  des  loix,  pour  les  révo- 
quer ; pour  créer,  comme  pour  détruire 
on  ne  confulte  qu’elle,  on  n’écoute  qu’elle. 


$■ 

^T°ut  fe  médite , tout  s'ajulb,  fout  fe  régis 
ilür  les  interets. 

i Un  projet  dont  la  fin  1er  oit  l’avantage  du 
, peuple , & celui  du  tréfor  public,  eft  rejette 
£ s’il  eft  contraire  aux  vues  de  la  Finance. 
dUn  projet  qui  tend  à enrichir  de  plus  eti 
i plus  la  Finance  aux  dépens  du  peuple  déjà 
ppuife,  eftfaifi,  reçu,  développé  pour  l’é- 
î'iendre  dans  l’es  effets  Cependant  un  fou- 
iagement  toujours  prochain-*  un  bonheur 

■ toujours  attendu , les  befoins  enfin  viennent 

■ tomme  d’eux-mêmes  fe  placer  à la  tête 
j|le  toutes  les  loix  qui  nous  affligent. 

Il  Mais  pouvons-nous  bien  r Sire  * donner 
le  nom  de  loi , a un  amas  confus  & fouvent 
ontradidoire  d’ Arrêts  du  Confeil;  & de 
Déclarations  qui  n’ont  pour  la  plupart  d’éxif- 
lence  & d’effet  que  par  la  furprife  & par  la 
force  ? 

fl , Il  eft  de  l’elîence  d’une  loi  d’être  accep-, 
ee.  Le  droit  d’accepter  effi  le  droit  de  la 
dation.  Ce  droit  vainqueur  du  temps  &, des 
réjugés , ce  droit  autrefois  Paine  du  Gou- 
ernement  F rançois , lubfifte  encore  mai- 
gre les  ( efforts  conjurés  des  paffiohs  inté- 
slfees  a l’anéantir. 

Ce  droit  fubfifte  * & votre  Majefté  le 
econoît  en  adreffant  l’Edit  & la  Déclara- 
on i qui  occafionnent  nos  Remontrances, 
ux  Mag'ftrats  qui/peuvent  fupléer  la  Nation 
n les  vérifiant  ; on  jugeant  de  leur  propor- 
on  avec  fes  forces  adueiles,  que  vous- 
aeme3  Sire,  avez  tant  d’intérêt  dé  ménager] 


de  leur  rapport  aux  anciennes  maximes  qi 
vous  avez  juré  de  protéger. 

Exercé  pendant  l’interftice  des  Etats  , p 
ceux  que  la  Nation  regarde  comme  dép< 
fitaires  de  la  légiflation , ce  droit  facré  « 
imprefcriptible  ne  fçauroit  l’être  que  p 
eux.  L’éxecution  peut  bien  être  confér< 
par  voie  d’autorité  ; mais  vicieufe  dans  fc 
principe , elle  reclame  fans  cefle  cont 
elle-même  & follicite  fa  fuppreflion. 

Il  en  eft  des  Magiitrats  comme  des  Loû 
ils  doivent  être  approuvés  & reconnus  con 
me  elles,  ils  doivent  avoir  comme  elles  v 
caractère  public  & diftindtif.  Ils  font  av< 
ce  caraétere  tout  ce  que  l’économie  po 
tique  veut  qu’ils  foient  ; {ans  ce  caraélè 
ils  ne  font  rien. 

Votre  Parlement,  Sire,  ce  Corps  ai 
gufte  né  avec  la  Monarchie,  pourroit- 
bien  être  remplacé  par  ces  Juges  indéfini 
labiés , autrefois  inconnus  à la  Nation,  éxi 
tans  & agiflàns  lans  principes  ; affedtai 
toute  Jurifdiéfion , n’en  ayant  légitimemei 
aucune,  placés , ce  femble,  entre  deux  int< 
rêts , efclaves  de  l’un , tyrans  de  l’autre 
jouiflant  par  emprunt  & à charge  de  retot 
d’une  protection  générale  & fans  bornes; 
qui  ont  été  & font  fans  cefle  adrelfés  d< 
Délibérations  de  votre  Conlèil , des  ordre 
fecrets,  des  réflexions,  des  plans,  des  fÿ; 
têmes  à tenter,  à exécuter,  fins  autre  ra; 
fbn  qu’un  vouloir  abfolu,  fans  autre  me 
fure  que  l’avidité  infatiable  des  Traitants 
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leurs  jufticiabîes  en  apparence,  pour  que 
le  Public  le  foit  réellement  ? 

De- là  ce  mépris  de  toutes  règles  qui 
rend  l’état  des  peuples  auffi  incertain  qu’o- 
léreux,  cet  oubli  général  des  tarifs,  ce  re- 
lancement à toutes  proportions,  ces  in'* 
îovations , ces  augmentations,  ces  fupplé- 
nens  qui  en  préparent  toujours  d’autres. 
Oe-là  dans  tous  les  motifs , cette  précillon 
nyftérieufe  ; dans  les  conteftations,  cette 
rxclufion  des  formes;  dans  les  dédiions, 
:et  arbitraire  qui  reffemble  par  fes  effets  à 
in  déni  de  juftice.  De-là  ce  defpotifme  qui 
'exerce  par-tout  au  nom  du  Prince , & à 
bn  infçu  ; ce  defpotifme , Sire  , que  votre 
œur  réprouve,  & contre  lequel  votre 
’arlement  s’alïure  qu’il  prononce  déjà. 

Nos  maux,  Sire , ne  connoiffent  plus 
le  bornes;  devenus  extrêmes  parle  nom- 
bre des  impôts  , ils  le  font  également  par  la 
aaniere  de  les  percevoir  .*  tout  concourt 
'n  nous  accablant,  à accroître  déplus  en 
Plus  ces  fortunes  habites  & fcandaleufes 
- ui  font  tout  ofer  & tout  entreprendre. 

Les  Tailles,  ce  premier  fonds  du  tréfor 
lublic,  autrefois  fuffifant  aux  befoins  or- 
inaires  de  l’Etat , mefuré  fur  eux  , & pro- 
ordonné  à la  fortune  des  contribuables  , 
)nt  aujourd’hui  fans  melîire  & fans  pro- 
ortion , fufceptibles  d’autant  d’augmen- 
itions  qu’il  plaît  au  Confeil  d’en  charger 
:s  Provinces,  &aux  Commiflaires  dépar- 
s d’çn  exiger  des  Paroifles  par  les  voies  les 
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plus'rigourcufes.  Depuis  un  demi-fiècle 
( cette  epoque , Sire,  nous  coüteàretra 
j6r  il  , s Tailles  avec  leurs  fuites,  on 
double , triplé , quadruplé  même  en  cer 
tains  lieux.  Cet  impôt  déjà  accablant  eft  de 
venu  solidaire  pour  toutes  les  Contrées 1 
^ ^es  mallleurs  de  l’une  faifoient  1, 
srichelie  de  l’autre  ! Solidaire  même  dan 
les  lubdivifions  : comme  fi  l’inlolvabilit< 
dun  particulier  devoit  aggraver  le  fort  d< 
Ion  voifin.  1 

. Les  Aydes , impôt  modéré  dans  fon  prin- 1 
oipe,  & luffilànt  d’abord  avec  les  tailles  ayjf 
depenfes  mêmes  extraordinaires  de  la  Guer-i( 
re , ont  encore  furpaffe  les  tailles  dans  leui? 
progreffion.  Fardeau  commun  à toute  h 
Nation,  elles  en  font  flngulierement  ur 
pour  cette  Province,  depuis  qu’elles  ont  été1 
miles  en  parti.  C’eli  peu  de  la  part  du  Fer-; 
mier  d’avoir  obtenu  des  Arrêts  du  Confeil,* 
des  Déclarations  deftruéfives  du  commerce 
des  liqueurs  en  général,  & en  particulier  desle 
eaux- de -vie;  c’eft  peu  de  s'être  fait  infl-1" 
dieuiement  autorifer  a tourmenter  impu-E 
mement  le  public  : il  eft  par  les  excès  par- F 
venu  dans  certaines  Contrées  à s’emparer'1 
en  quelque  forte  de  la  chofe  même,  fur  la-!1 
quelle  H n’avoit  que  des  droits  à percevoir, 1 

L’interet  du  proprietaire  , du  marchand, 11 
du  conlommateur , du  Citoyen  aifé  & dee 
l’indigent  , l’intérêt  de  l’Etat,  les  droits' 
meme  de  l’humanité , tout  reclame  égaler'1 
ment.  je 


Les  Gabelles  qui  mettent  une  différence 
, odieufe  & fi  étrange  entre  les  Sujets  d’un 
iême  Prince,  cette  première  fubvention 
n és  les  tailles  & les  aides  qui , malgré  leurs 
croiflemens  , ne  font  plus  qu’un  point 
ins.  l’immenfité  ; fubvention  modique 
ins  fà  naiffance , à préfont  infupportable 
la  plus  grande  partie  du  peuple  , paroifo 
nt  moins  favorables  aux  vexations.  Mais 
l'-il  un  moyen  de  vexation  praticable  qui 
Lape  a la  cupidité?  Le  fol , cette  fource 
afiible  d’un  commerce  abondant  & fruc- 
eux  pour  l’Etat  & pour  -le  Citoyen , cette 
odudion  gratuite  de  la  nature  qui  fo  prê- 
tre prefque  fans  frais,  eft  non-foulement 
iarré  & fo  vend  trente  fois  fi  valeur , il 
t encore  altéré  par  le  mélange  des  corps 
rangers^  Sous  prétexte  de  le  reconnoître 
d’empêcher  la  fraude , occafion  perpé- 
elle  de  fraudes  pour  ceux  qui  prétendent 
prévenir  , l’acheteur  qu’il  l’eft  forcé- 
ent,  paie  ce  dont  il  n’eft  point  livré  : il 
ie  même  au-delà  de  ce  dont  il  paroît  l’ê- 
p par  la  lubftitution  des  mefures  au  poids, 
ien  de  plus  commun  ( fur-tout  dans  ces 
ntrées  que  l’éloignement  des  villes  & des 
.agiitrats  expofe  davantage  à l’avidité  des 
raitans  ) que  de  voir  faifir , vendre , exé- 
ter , pour  n’avoir  point  acheté  de  fol,  des 
alheureux  qui  n’ont  pas  même  les  moyens 
fo  procurer  du  pain.  Il  faut  dans  chaque 
iroilfe  que  ie  Collecteur  donne  un  dénom-' 
ement  des  têtes  qui  compofont  chaque  fa- 
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mille,  &fi  malheureufement  il  fe  trompe  o 
s’il  eft  trompe,  fa  ruine  quelquefois  entiei 
eft  la  peine  d’une  erreur  fouvent  inévitab 
par  les  changemens  qui  furviennent. 

Dans  cette  partie , comme  dans  ce!, 
des  Aides,  le  public  a pour  Juges  fes  prc 
près  Délateurs.  Sur  la  foi  d’un  Comm 
que  le  Fermier  lui-même  fufpede , l'innc 
cent  comme  le  coupable  font  égalemet 
làcrifie's. 

Le  Contrôle  ; Cette  forme  établie  pot 
la  sûreté  du  public , eft  pour  lui  une  fourc 
incroyable  de  vexations.  Inftitué  pot 
aflurer  à peu  de  frais  la  date  & l’efpèc 
des  ades , il  n’en  allure  plus  que  la  date 
le  nom , & oblige  aux  plus  grands  frais.  M 
dite  ôc  reçu  pour  le  bien  de  la  Juftice , 
en  ferme  abfolument  les  avenues.  Un  ma 
heureux  veut-il  arracher  à un  mauvais  de 
biteur  le  paiement  d’une  fomme  modiqu 
eonfignée  dans  une  tranfadion , ou  u 
apurement  de  compte  ? Il  faut  qu’il  s’épuil 
avant  tout , ou  qu’il  renonce  déiinstivemei 
à fa  dette.  Eft-il  pourvu  d’une  Maîtrife 
quoique  la  mifere  le  force  d’être  limple  oi 
vrier|  Il  faut  en  mille  circonftances  qu’ 
paie  à raifon  d’une  infrudueufe  qualiti 
Produit-on  un  ade  qui  en  énonce,  qui  e 
fuppofe , qui  paroilfe  feulement  en  fuppa 
fer  d’autres  ? Il  faut  les  faire  contrôle 
Sous , encore  bien  qu’ils  foient  vuides  d’e: 
fet,  ou  qu’on  ne  veil  l e pas  s’en  fervir  ; l 
faute  de  les  avoir  , en  payer  également  1 
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ifroît.  Le  poiTefleur  de  ces  autres  aétës  a-t-il 
■peu  après  occafion  d’en  faire-ufage?  Le 
droit  s’en  perçoit  de  nouveau.  Il  faut  dans 
'refque  tous  les  cas  où  il  n’y  a point  de 
iomme  liquide,  y fiappléer  par  une  cfti- 
i nation,  dans  les  cas  même  où  l’on  n’eft 
i habile , ni  compétent  de  le  faire.  A-t-on 
i rréàfaperte  dans  cette  cftimation forcée? 
îj'oint  de  retour.  A-t-on  erré  au  moindre 
'rofit  du  Contrôleur  ? fupplément , amende 
ni  triple  droit.  Un  aéte  renferme-t-il  plu- 
j ieurs  difpoGtions  ? on  trouve  par  des  équi- 
roques,  par  des  explications  alambiquées, 
<e  moyen  de  varier  , dé  multiplier  les  droits, 
! raifon  des  différents  contrats  qu’on  fuppole 
>[ue  cet  aéle  contient.  Des  freres  vivants 
i .n  commun  fe  difent-ils  héritiers  de  leur 
1 ere  ? Il  a dû  être  fait  des  partages.  Un  au- 
! :e  en  mariant  fi  fœur  lui  donne-t-il  des 
fonds?  il  faut  payer  le  droit  de  vente.  A-t- 
i in  payé  celui  de  lùccéderàun  Collatéral? 
n eft  expofé  à le  payer  encore , ff  on  eft 
oupçonné  d’avoir  perdu  fa  quittance.  Sur 
i foi  du  paiement  qu’on  a déjà  fait , & que 
î Contrôleur  n’ignore  pas , a-t-on  la  conf- 
iance de  contefter  ? on  eft  condamné  aux 
lépens  de  la  conteftation , en  réuffiflant  mè- 
ne au  principal.  A-t-on  payé  d’abord  pour 
es  prévenir , & la  première  quittance  éga- 
ée  fe  trouve-t-elle , on  eft  amufé  par  des 
•romefles  fans  fin  d’une  reftitutioaqui  ne  fe 
ast  jamais.  Le  F e rmier change-t-il  fur  ces 
mtrefaites?  an  eft , en  perdant  tout  eipoir 
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<âe  répétition , expofé  par  furcroît  aux  re- 
cherches de  Ton  fuccefleur.  L’objet  dont  i 
s’agit  , n’efl:  point  , dit-on , de  fon  Bail  : ce-i 
pendant  il  repafle  à fon  profit  les  omiffiom 
réelles  ou  prétendues  de  fon  devancier. 

Les  volontés  momentanées  & condition- 
nelles des  hommes , les  fecrets  des  familles . 
leur  tranquillité  même , au  mépris  du  droit; 
naturel , tout  eft  expofé  aux  recherches  & 
à l’avidité  de  ces  gens  qui  dévorent  le  Pu- 
blic , par  l’abus  d’un  établiffement  formé 
pour  fon  avantage. 

L’oppreffion  en  cette  partie  ne  peut  Tel 
concevoir.  Votre  Parlement,  Sire,  a déjc| 
eu  l’honneur  de  voüs  en  porter  Tes  plaintes, 
elles  n’ont  point  été  écoutées.  Sans  doute 
l’excès  du  mal  accélérera  le  remede.  Votre 
Majefté*  fubftituera  un  tarif  certain  , déter- 
miné , connu  & proportionné  à une  multi-! 
tude  de  prétendus  réglements , d’explica- 
tions, d’interprétations,  de  décifions  par- 
ticulières & fouvent  fiippofées  qu’on  ap- 
plique à toutes  les  efpèces. 

La  caijfe  de  Poijfy  offre  également  , Sire , 
un  e'xemple  frappant  du  lçavoir-faire  des 
Traitans.  Sous  le  Ipéeieux  prétexte  de  pro- 
curera la  Capitale  l’achat  à meilleur  compte 
des  beftiaux  néceflaires  à fi  fubfiftance , 
en  épargnant  le  rifque  des  banqueroutes 
aux  Marchands  forains  de  Poiffy  & de 
Sceaux , ils  fe  font  fait  autorifer  à prendre 
fur  le  prix  de  chaque  bœuf,  veau  , porc  & 
mouton  qui  fe  vendent  dans  ces  deux  Mar* 

chés , 
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chés , le  vingtième  & un  fol  pour  livre 
du  vingtième.  Ils  le  prennent  en  effet  avec 
cette  exaditude  qui  caradérife  toutes  leurs 
levées.  Mais  en  rempli ffent-ils  les  condi- 
tions ? On  fe  plaint  fans  ceffe  de  n’être 
payé  qu’autant  qu’ils  eftiment  qu’on  a 
vendu  sûrement  ; c’eft-à-dire  , qu’on  n’eft 
garanti  qu’autant  qu’on  n’a  point  befoin  de 
l’être.  Ainfi  au  mépris  de  la  bonne  foi» 
au  mépris  de  leur  propre  convention , ils 
pillent  à la  fois  la  Capitale  & cette  Pro- 
vince ; ils  groffiffênt  leur  revenu  de  nos 
pertes;  & le  Public  ainff  trompé  eft  réduit 
à une  fervitude  de  plus. 

La  Capitation  , impôt  de  fervitude , dont1 
l’honneur  des  Francs  & de  leur  Souverain 
follicite  PanéanttfTement  ; impôt  timide  dans 
fa  naiflance , devenu  cruel  par  fes  accroif 
fements,  rendu  accablant  par  fon  indéter- 
mination, créé  (a)",  parole  & foi  de  Roi  » 
pour  ne  durer  qu’un  temps  ; fupprimé  en 
effet  ; mais  prefqu’auflitôt  rétabli  avec  pro- 
meffe  de  le  faire  bientôt  cefler  ( b ) , fans 
pouvoir  être  continué  ni  exigé  fous  quelque 
prétexte  que  ce  fût , exclufff  de  toute  autre 
affaire  qui  put  être  à charge  à là  Nation  s 
fuivi  cependant  & accompagné  d'une  mul- 
jtitude  d’autres  charges  (c)  ; racheté  par- 

(æ)  Edit  du  Janvier  1 

( b ) Déclaration  du  iz  Mars  croï» 

( û)  Edits  des  mois  de  Septembre  170$  » » Mal 

1709,  portant  création  de  rentes,  avec  affranchirez - 
.nenc  de  la  Capitation  en  faveur  de  ceux  qui  aOH-" 
qu^eroierx  Jefcfites  rentes, , 
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une  partie  des  Contribuables , continu*, 
néannmoins  fur  tous  indiftinéïement  Ça~) 
tariffé  dans  fon  principe,  peu  après  fuje 
à l’arbitraire , fournis  d’abord  à l’infpedlior 
de  la  loi  , dérobé  par  dégré  à fa  vigilance 
( b ) ; répartiflable  fur  les  Nobles  en  prêt 
fence  de  leurs  députés , réparti  fans  le  con* 
cours  d’aucun , & à l’infçu  dé  tous  .•  ce: 
impôt  ( c ) , autrefois  concentré  chez  ui 
peuple  barbare  qui  nous  traite  d’infidèles 
mais  impôt  prefque  unique  chez  ce  peuplij 
d’efclaves,  eft  chez  nous,  à la  fuite  di 
beaucoup  d’autres  , une  verge  de  fer  doni 
on  frappe  à diferétion  vos  Sujets. 

Tous  les  ordres  de  l’Etat  gémilfoienj 
fous  le  poids  accablant  de  cet  impôt  ara 
bitraire.  Le  Marchand  & le  Bourgeois 
moins  ménagés  encore  que  les  autres,  chani 
celoient  déjà , lorfqu’à  l’occafion  de  l’arjj 
ticle  VIII.  de  la  Déclaration  du  2Q  Aoûjj 
1741 , la  Capitation  plus  que  doublée  paj 
des  accroififemens  annuels , l’a  encore  ét  J 
tout  de  nouveau.  Elle  l’a  été.  Sire,  ei 
vertu  feulement  d’une  Lettre  mijjive  du 
Contrôleur  Général  religieufement  em 
barraffé  fur  la  maniéré  de  taxer  , & per 
fuadé  qu’il  ne  pouvoit  mieux  faire  qu 
de  ( d ) s’en  rapporter  aux  Intendans  pou 

(a)  Fdit  du  18  Janvier  169$. 

( b ) Déclaration  du  12  Mars  1701. 

(c)  Détail  de  la  France  par  M.  de  Boifguiiben 
( d ) Mémoire  du  CommilFaire  départi  ( M.  à 
la  Bourdonnaye  ) adreffé  aux  Corps  de  métiers  û 
eem- Ville. 


!' /terminer  ce  qui  feroit  plus  convenable  à 
a pofition  des  lieux , au  commerce  que  Von 
< fait , & au  génie  des  Habitans. 

VInduflrie  , impôt  d’induétion , impôt 
ans  objet,  & jufqu’ici  fans  nom , efi* 
>èce  d’amende  prononcée  contre  les  ta- 
ens  & le  travail,  eftimés  par -tout  ail- 
eurs , dignes  de  protection  , eft , ainfi  que 
a Capitation , un  impôt  accablant  ôc  ar- 
bitraire : impôt  naiflànt , mais  capable 
:omme  elle  & dans  la  meme  me  Rire  de 
>rogreffions  à l’infini  ; fournis  comme  elle 
lans  la  répartition  aux  précomptions  d’un 
îomme  çonffîtué  par  une  Lettre , fieuî 
uge  fouverain  des  convenances , il  fati- 
gue l’Habitant  des  Villes,  il  attaque  déjà 
celui  des  campagnes.  On  veut  trouver 
iar  - tout  de  l’induftrie  , on  la  pourfuit 
;ar  - tout.  Celui  qui  ne  paie  point  à rai— 
on  de  Ci  tête , eft  forcé  de  payer  à rai  Cou 
le  fies  bras. 

( Rendues  fiolidaires  comme  les  Tailles, 
ïnduftrie  & la  Capitation  font  avec  leurs 
i.cceffioires  un  fiujet  légitime  de  plaintes 
continuelles , & un  fléau  toujours  levé  pour 
ninir  les  plaintifs. 

Le  Dixième,  ou  le  double  Vingtième, 
■ej  impôt  qui  paroît naffe&er  que l’aifiance, 
altéré  par  degrés  jufqu’à  l’anéantir,  & eft  , 
jour  la  plupart  des  contribuables , la  caufe 
fe  l’occafion  dune  véritable  indigence. 

Créé  en  1710  par  Louis  XIV,,  fur  la  fin 
lune  guerre,  malheureufe  , &:  pour  ceflbr 

B ij 
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après  elle.  Continué  en  17K  par  Votre 
Majefté  à Ton  avènement  au  Trône , malgré 
le  retour  d’une  paix  heureufement  con- 
clue : mais  continué  pour  (n)  oejjer  après 
le  paiement  des  dettes  occafionne'es  par  la 
guerre , & après  avoir  retiré  les  domaines 
aliénés  depuis  1689,  n’ayant.  Votre  Ma- 
jefté , rien  de  plus  à cœur  que  de  trouver  les 
moyens  de  l’ éteindre  , & d’en  décharger  en- 
tièrement Jes  peuples  : (opprimé  en  1*717, 
après  deux  années  d’entiere  perception; 
réfervé  néanmoins  ( b ) fur  les  parties  payées 
des  deniers  de  l’Etat,  jufqu’à  ce  que  celui 
des  Finances  permît  d’en  faire  pareillement 
la  remife  : rétabli  en  entier  en  1733  ; re- 
tiré en  1737 , immédiatement  après  la 
guerre  : rétabli  de  nouveau  en  1741  ; 
malgré  (c)  les accidens  connus  arrivés  fur 
les  récoltes  des  années  précédentes , & prin- 
cipalement. de  la  dernier e d’alors,  pour  cef- 
Jer  aujjitôt  que  les  dépendes  ne'cejfaires  pour 
V augmentation  des  troupes  & V armement  des 
flottes , pourroient  être  Supprimées;  !’em- 
prdTement  de  Votre  Majefté  à procurer  et 
Soulagement  aux  peuples  devant  être  t gai 
d celui  qu’ils  avoient  éprouvé  en  1737 
augmenté  cependant  en  1746  de  deux  fols 
pour  livre  d’acceffoire  pour  ( d ) dix  années . 
fans  que  le  principal  pût  être  prorogé:  pro- 

( a ) Déclaration  de  171  S. 

• {b)  Déclaration  de  1717. 

(c)  Déclaration  de  1741. 

(d)  Déclaration  de  1746. 
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rogé  néanmoins  en  1740  apres  ie  retour 
de  la  paix  , fur  le  revenu  de  toutes  les  Char* 
st;es  ? Emplois  Ô1  Commiffions , fait  d'épée , 
(oit  de  robe  , &c.  équivaiemment  remplacé 
for  les  autres  biens , par  la  création  d’un 
Vingtième  accompagné  des  deux  fols  pour 
livre  du  Dixiéme , pendant  le  tems  qu’ils 
dévoient  avoir  lieu , c’eft-à-dire,  jufqu’en 
17 16 , fur  tous  lés  biens  & droits  affermes  6z 
non  affermés , &c.  afin  de  procurer  la  libé- 
ration des  dettes  de  l’Etat , dont  le  fruit  dé- 
çoit être  le  foulagement  effectif  des  peuples  t 
xiyé  dans  cette  année  jufqu’en  1776  ; accru 
dors  d’un  fécond  Vingtième,  fous  le  nom 
de  Vingtième  Militaire , perçus  l’un  & l’au- 
be, & toujours  continués  de  l’être  avec  les 
deux  fols  pour  livre  du  Dixième , ainfi  per* 
rétué  & augmenté  fans  le  fruit  qu’on  pou- 
toit,  qu’on  devoit  mêmeefpérer.  Cet  impôt 
jccablant  par  lui  - même , l’eft  également , 
sire , par  la  dureté  de  la  perception , au 
uépris  de  vos  Déclarations  des  29  Août 
1741,  & 23  Avril  1742-,  qui  veulent  que 
j'os  Sujets  ne  contribuent  que  proportionne - 
nent  à leur  véritable  revenu.  Les  prépofés 
:xcités  par  leurs  chefs  à foire  valoir  le  qua- 
ir uple  établi  contre  les  faux  déclarons,  veul- 
ent trouver  par-tout  matière  à le  foire  pro- 
îoncer.  Les  propriétaires , tant  anciens  que 
louveaux , font  fins  celle  expofés  à leurs 
echerches.  Dans  le  cas  même  où  l’on  elfc. 
eçu  à payer  à raifon  du  prix  courant  des 
feux  , on  eft  obligé  de  le  faire  fans  dédue*  - 


tîon  des  charges,  que  Pimpofitton  force 
quelquefois  à fe  créer  pour  fubvenir  aux  frais 
des  réparations  & réédifications,  fans  égard 
à ces  dépenfes  inévi  tables , qu  i a (Turent  l’objet 
& l’effet  de  l’impofition  ; fans  attention  aux 
non-valeurs  & banqueroutes  des  Fermiers: 
& Locataires , fouvent  rendus  infolvables 
par  l’excès  cumulé  des  impôts  ; fans  confi-j 
dération  pour  les  accidens  imprévus  qui  font? 
périr  les  récoltés,  fruftrent  les  efpérances 
les  mieux  fondées  du  Cultivateur,  & ruinent» 
par  contre-coup  le  Propriétaire. 

Ainfi  le  Dixième , impôt  autrefois  de! 
derniere  reffource  & paffager , aujourd’hui» 
de  reffource  première  & prefque  perpétuel, 
ne  conferve  plus  que  le  nom  de  Dixième 
par  fes  effets. 

L’impofition  des  Quatre  fols  pour  livre  J 
établie  en  170Ç&  171Ï,  fous  prétexte  deJ 
dépenfes  & des  dettes  occafionnées  par  lai 
Guerre  pour  la  fucceffion  d’Efpagne , fup- 
primée  en  1717 , rétablie  en  1718  pour  troià 
années,  fembloit,  Sire,  annoncer  à vos 
Sujets  fon  extinéfion  prochaine  : renouvel* 
iée  cependant  à chaque  bail  de  vos  Fermes, 
perçue  jufqu’ici  avec  la  derniere  rigueur, 
étendue  à tout  ce  qu’il  a plu  au  Fermier  d’y 
affujettir  fans  autre  loi  que  fa  volonté  : cette 
impofition  attaque  le  commerce,  empêche 
le  tranfport  & le  débit  des  denrées , & efi 
également  préjudiciable  aux  Finances  de 
Votre  Majefté,  dont  elle  altéré  la  fource 
ea  diminuant  la  confommation & aux  Ci* 
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"oyens  en  éloignant  des  villes  les  moyens  de1 
iibfiftance  les  plus  nécefîaires. 

Il  en  eft , Sire , de  tous  les  impôts , corn- 
ne  de  ceux  dont  votre  Parlement  vient  d’a- 
mir  l’honneur  de  vous  rendre  compte. 

Votre  Maj eft é fera  frapée  de  leur  im- 
nenfité,  & des  abus  énormes  qui  accom- 
pagnent leur  perception  ; elle  fe  hâtera 
lé  tendre  à de  fidèles  Sujets  une  main  fe» 
mirable , fi  par  un  zélé  contraire  aux  in» 
erêts  de  votre  Gloire , on  ne  détourne 
/os  regards  de  l’affligeant  tableau  qui  lui 
ft  préfenté. 

Daignez,  Sire,  ne  nous  les  pas  refufèr, 
■es  regards  bienfaifans , préfages  de  notre 
jonheur.  Fixez-les  fingulierement  fur  les 
îabitants  des  campagnes  qui  réunifiant  fur 
eurs  têtes  toutes  les  efpeces  poflibles  de 
lroits  & d’impôts , & afliegés  continuel- 
ement  de  demandes  légitimes  & d’exac- 
ions  indues,  voient  les  fruits  de  la  culture 
k de  l’induftrie  s’évanouir  dans  leurs  mains. 

Lepaffc Âge  des  Troupes , fréquent  dans  cette 
Province , arrache  au  Cultivateur  déjà 
:puifé,  fon  tems , fon  bien  & fon  repos,  en 
^obligeant  par  des  ordres  fubits  de  fe  ren- 
Ire  avec  fes  chevaux  & fes  voitures  par  des 
:hemins  quelquefois  impraticables,  à qua- 
re,  cinq  & fix  lieues  de  fon  domicile  r 
ans  autre  payement  que  celui  qu’on  veut 
pien  lui  donner. 

Les  Milices : charge  ajoutée  aux  fubfi- 
fes  accordés  pour  le  rachat  du-  fer  vies 
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perfonneî , charge  qui  enleve  une  înulti 
tude  de  bras  utiles,  tandis  quelle  en  épar 
gne  un  plus  grand  nombre  de  fuperflus 
d’onéreux  même  à l’Etat  ; qui  arrache  ; 
des  familles  malheureufes , leur  foutien-j 
leur  appui,  quelquefois  leur  unique  ref 
fource,  défoie  les  campagnes  qu’elle  renc 
défertes  & fait  languir  l’agriculture. 

Les  Corvées , travail  d'ejcldves,  qui  met  I 
condition  des  hommes  au  defïbus  de  cell< 
des  animaux  domeftiques  qu’on  nourrit  at 
moins  pour  les  fervices  qu’on  en  tire  : le 
corvées , travail  inhumain , achèvent  d< 
confumer  le  Citoyen  qu’elles  deshonorent 

Des  maifons  rafées , des  m dures,  de 
campagnes  encore  couvertes  de  leurs  fruit 
impitoyablement  dévaluées , fans  dédom 
magement  pour  le  malheureux  propriétaire 
ou  fermier  qui  manque  de  proteŒion,  tandi 
qu’on  vend  fecrettement  à celui  qui  peu 
l’acheter , une  tranquillité  pour  laquelle  ij 
ne  doit  point  de  récompenfe  ; des  fiieur 
forcées,  gratuites  & coûteufes  ; des  ouvra- 
ges commencés,  détruits,  recommencés' 
détruits  encore  pour  perpétuer  une  iitf 
peétion  utile  : voilà,  Sire.,-  dans  la  plu 
exaéte  vérité  l’effet  de  ce  qu’on  appell» 
Corvées. 

Une  oppreffion  auffi  générale  que  celh 
qui  défoie  plus  ou  moins  les  différente 
parties  de  cette  Province  ne  peut  exifter; 
Sire,  fans  entraîner  apjès  elle  les  plus  ter- 
ribles effets,  . 
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’L'agricu’ture , cette  pukîance  créatrice, 
ui  fournit  à tout  l’exillence  & ia  vie  : cette 
uillànce  abfoiue  qui  ne  dépend  d’aucune 
titre & dont  au  contraire  toutes  lésan- 
tes dépendent  : cette  pu  élance  néceflaire 
u’il  femble  qu’on  devrait  protéger:  l’a- 
;ricultûre  qui  a droit  de  prétendre  aux 
iveurs  accordées  aux  arts  ôt  aux  talens, 
ubiiée,  méprifée,  perfécutée  -,  n’offre  plus 
ne  le  trille  fpecftacle  d’un  accablement  uni- 
erfei. 

Le  propriétaire  indigent  violente  les 
îoyens  préfens.  Dépouillé  de  cette  aifànce, 
ui  lesluiferoit  employer  de  maniéré  à les 
ccroître,  occupé  tout  entier  à fe  défendre 
ontre  les  néceffités  qui  l’affiégent , il  oublie 
refque  qu'il  eft  propriétaire. 

Le  Cultivateur  écrafé  par  la  réunion  de 
int  de -charges , privé  de  toute  reffource  par 
:s  entraves  où  l’on  a mis  le  commerce  des 
rains,  jufqu’à  prohiber  l’exportation  d'une 
artie  d’entreux , obligé  de  payer  à terme 
n propriétaire  à qui  la  néceffité  ne  permet 
lus  d’attendre,  eft  réduit  à regretter  Tes 
leurs  & fes  veilles  à mefure  qu’il  s’y  livre. 

La  défolation  tft  générale  ; fins  moyens 
i prefque  fins  bras , les  campagnes  ne  font 
lus  cultivées,  ou  ne  le  font  qu’imparfai- 
:ment. 

La  France  qui  pourroit  par  fi  fertilité 
aturelle  braver  les  accidens  d’une  ftérilité 
terne  opiniâtre , en  relient  les  atteintes  au 
îoindre  événement  fâcheux:  pouvant.  Il 
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.elle  le  voulait,  dédommager  les  Natioi; 
voilines  de  l’ingratitude  de  leur  fol , elle.t 
forcée  de  recourir  à elles  pour  fuppléer 
l’abandon  du  fien , lans  compter  les  grai , 
de  toute  efpèce  qu’elle  mendie  à gran, 
frais,  au-delà  même  des  frontières  de  l’E  j 
rope  : elle  acheté  communément  par  annl 
pour  plufîeurs  millions  de  bled  feuleme. 
de  l’Angleterre  fa  rivale.  Si  ces  fecours  fo 
fufpendus , la  difette  s’annonce  avec  tout, 
fes  horreurs.  Cette  Province  , Sire , vie, 
d’en  faire  tout  récemment  l’épreuve.  Vot 
Majefté  le  fçait,  confultant  fes  entraill 
paternelles,  qui  lui  difoient  que  fon  peur 
.eft  fa  famil.e  , qu’il  doit  attendre  d’Elle 
nourriture , elle  a par  des  foins  dignes  < 
fon  affeâion , par  l’attrait  même  des  réco.t 
penfes,  arrêté  dans  fon  commencement 
plus  grands  des  malheurs. 

Audi  périt  l’agriculture , la  force  motri 
des  combats , l’ame  des  viâoires,  le  reflc 
du  commerce  , le  fondement  de  l’induftri 


la  .caulè  première  de  l’augmentation  d. 
richefles. 


Les  principales  Fabriques  ne  font  d- 
plus  reconnoilfables , les  draperies  de  ton 
elpèce  affervies , comme  les  autres  Fab: 
ques , à des  loix  coercitives  qui  comprime 
leur  reHort , regrettent  une  multitude  d’o' 
•vriers  qu’elles  pourroient  occuper  dans  t; 
temps  plus  heureux. 

L’Orfèvrerie,  qui  rendoit  autrefois  11 
etrangers  tributaires  .de  notre  adreffe^  q| 
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nir  faifoit  payer  en  or  effeÆf  la  forme 
c t’ctégance  que  nos  Ouviiers  fçavent 
[onner  a la  matière  , grevée  fans  celle  par 
es  impôts,  languit  abandonnée,  infruc- 
jeufe  à l’Etat  & à elle-même. 

La  fabrique  des  Cartes  qui  faifoit  con- 
ribuer  à notre  profit  le  loifir  même  des 
utres  Nations,  réduite  par  les  droits  im- 
aenfes  qu’il  faut  configner,  & qui  con- 
entrent  fes  productions  à un  débit  inîé- 
ieur  bientôt  anéanti , ne  peut  plus  être 
omptée  au  nombre  des  relfources  de  la 
’rovince. 

Les  Fabriques  connues,  Sire,  fous  le 
om  de  Toileries  & de  Pajfementeries , qui 
ntretenoient  feules  dans  cette  Capitale  & 
jx  environs  une  multitude  d’habitans  , an- 
oncent  par  leur  dépériffement  quel  peut 
tre  celui  de  tous  les  autres.  Depuis  quelq- 
ues années  la  première  eft  diminuée  de 
rès  d’un  tiers , la  fécondé  de  plus  de  moi- 
é , tandis  qu’elles  auroient  pu  augmenter  j 
t l’on  peut  d’avance  alfurer  que  ce  qui  en 
’pfte  décroîtra  plus  encore  cette  année 
ailement.  Les  diflerens  états  envoyés  au 
liniflre  font  la  preuve  de  l’un,  ce  qui  fe 
affe  fous  nos  yeux  ne  préfàge  que  trop 
hrement  l’autre. 

Qu’il  nous  foit  permis,  Sire,  de  nous 
•rêter  un  inftant  fur  ce  dernier  objet, 
ien  digne  à tous  égards  des  attentions  de 
rotre  Majefté. 

Dans  les  Fabriques  dont  nous  venons  de 
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parler , un  métier  feul  occupe  ( a ) c 
perfonnes  à la  fois  ; il  occupe  & nour 
la  femme,  l’enfant  & le  vieillard,  inc 
pables  de  tous  autres  travaux  que  de  cet 
qui  leur  font  départis.  Donner  lieu  au  1 
tranchement  d'un  feul  métier,  c’eft  do 
attaquer  le  principe  de  la  vie  de  dix  pe 
fonnes,  & les  réduire  à l’impuiflànce 
faire  fubfiiter  leur  famille.  De-là,  Sir 
quelle  foule  prodigieufe  de  malheureu 

En  fuppofant  que  ces  Fabriques  prodi 
fent  feulement  vingt  millions  par  anné! 
îa  matière  première  étant  d’un  prix  mefur* 
& ne  formant  au  plus  qu’un  cinquième  d; 
celui  de  la  chofe , il  s’enfuit  d’abord  & f; 
autre  examen , qu’une  diminution  de  m< 
tié  opéré  par  année  une  fupprefïion  rée 
de  huit  millions  de  richelfes.  Mais  ce  q 
nous  appelions  matière  première,  nousv 
nant  de  nos  Colonies  en  échange  de  n 
productions  naturelles  & induitnelles  , f £ 
diminution  de  nos  efpèces , tout  tom 
en  perte , & la  perte  en  eîi  en  quelq 
forte  double  par  fes  effets. 

Ces  Fabriques , Sire,  reçoivent  une  no‘ 
velle  atteinte  par  l’ufage  anticipé  des  toif 
peintes,  de  l’introduCtion  defquelles  eli 
font  menacées  par  vos  Lettres-Patentes  <| 
28  OCtobre  17^9.  Votre  Parlement  n’ajo 
fera  rien  aux  bolides , mais  infruCtueufes  1 

(a)  Le  principal  ouvrier , le  tireur,  le  tramei 
Fourdillèur  , le  fileur , l’apprêteur , le  blanchiiïèi 
k caiendr.eur , le  vendeur  des  maderes  brutes. 
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éfentations  qui  ont  été  faites  jufqiuci  à 
t égard , pour  balancer  les  importunités 
caüonnées  par  une  foule  de  gens  empref- 
; d’accroître  leur  fortune,  ou  de  réparer 
fuites  du  mauvais  emploi  qu’ils  en  ont 
t , aux  dépens  de  leurs  Concitoyens.  Il 
fervera  feulement  que  cette  permiffion 
ntre  laquelle  a éclaté  le  cri  de  l’aifance  & 
la  mifere , ne  peut  avoir  lieu  fans  corn- 
imettre  à la  fois  le  Souverain  & l'Etat. 
Sur  la  foi  de  Loix  prohibitives  diélées  par 

Ifagefle , & chèrement  perpétuées , des 
toyens  fans  nombre  ont  facrifié  leurs 
>yens , leurs  efpérances  même , pour 
blir  des  Fabriques;  ils  y ont  façonné 
ir  génie,  préparé  celui  de  leurs  enfans, 
>yé  celui  d’une  multitude  d’apprentifs. 
;s  ouvriers  de  toute  efpèce  en  ont  fait 
ir  tout.  Enfreindre  fes  loix,  & les  en- 
indre  fans  dédommagement , ce  feroit 
inquer  à des  engagemens  folemnels  ; ce 
oit , tout  enfemble,  rendre  des  milliers 
lommes  à charge  à eux  - mêmes  & au 
blic;  ce  fèroit  mettre  le  comble  àl’épui- 
nent  dans  le  tems  qu’on  a recours  à de 
uvelles  reffources. 

Quand  on  admettrait  les  raifons  appa- 
ïtes  qui  ont  été  expofées  à votre  Con- 
1,  pour  (iirprendre  de  la  Religion  de 
ptre  Majefté  la  permiffion  des  toiles 
intes  , feroit-ce  aujourd’hui  le  tems  de 
rancher  la  principale  branche  du  conv 
orce  de  cette  Province? 
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On  ne  fait  point  de  changemens  lùbîts  j 
fins  troubler  plus  ou  moins  l’e'conomie  géj 
nérale  ; on  n’en  fait  point  dans  ce  qui  inj 
térefle  l’aifànce  publique , fans  l’altérer  con 
fidérablement , au  moins  pour  un  tems. 

On  vante  la  liberté  : la  liberté  eft  prêt 
cieufe  fans  doute  ; elle  eft  l’ame  de  tout 
elle  eft  univerfellement  defirable.  Mais  i 
on-  veut  la  rendre  aux  arts  & au  commerce! 
pourquoi  ceux  qui , fous  ce  beau  prétexte 
ont  obtenu  la  permiffion  des  toiles  pe  ntes 
n’appliquent  - ils  point  le  zélé  qu’ils  affec 
tent , à folliciter  la  fuppreflton  d’une  mu 
titude  d’infpeétions , déréglés,  qui  gêner 
les  talens , d’une  foule  de  taxes  & de  for 
malités  qui  en  concentrent  les  productions 
des  maîtrifes  & corps  de  métier  qui  le 
captivent? 

Pour  donner  à Votre  Majefté  une  juif 
idée  de  l’état  préfent  des  Manufactures  d 
cette  Province,  il  faudroit  les  parcouri 
toutes. 

Les  corps  de  métier,  ces  focietés  formée 
contre  l’intérêt  & les  laines  maximes  d 
l’Etat,  Ikns  celfe  occupées  à s’entre  - dé 
truire  , tyrans  de  l’induftrie,  tyrannifés  pa 
la  Finance  ; viâimes  de  la  fiétion  qui  les  fai 
exifter  ; cherchant  à s’alïùrer  aux  d 'pen 
du  public  un  bien-être  particulier,  annon 
cent  par  leur  perte  l’épuifement  général. 

Le  Commerce  oublié  dans  tous  les  T raité 
fait  avec  l’étranger , toujours  facrifiç  à de 
intérêts  particuliers»  berné  dans  les'  effet 
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fon  émulation  par  le  crédit  d’une  Com» 
gnie  toute  puiflante , fatigué  par  des 
[erres  fréquentes , regrettant  même  avant 
commencement  de  celle-ci,  pour  cette 
ipitale  feulement , la  valeur  de  plus  de 
lit  millions  pattes  en  un  jour  aux  mains  de 
toi  gl  ois , dépouillé  de  fes  vaiflaux  & des 
marnes  néceflaires  à l’exportation,  pris, 
ris  & immolés  au  hazard , fans  défenfe 
. dehors  comme  fans  fou  tien  au  dedans, 
couragé  par  des  faufs-conduits  accordés 
plus  fouvent  fans  éxamen,  & toujours 
mtre  le  vœu  de  la  Loi , appauvri  dans  fa 
urce,  arrêté  dans  fes  canaux:  le  com- 
erce  en  général  offre  bientôt  l’image 
autant  de  difgraces , qu’il  devroit  fournir 
: reflburces  particulières. 

Epuifé  dans  ce  qu’il  a de  réel,  le  com- 
erce  l’eft  encore,  ou  menacé  de  l’être , 
tns  le  crédit  que  fembloient  lui  garantir 
loix  les  plus  inviolables,  les  privilèges, 
plutôt  les  droits  de  la  Province , confà- 
}és  par  la  religion  du  ferment.  L’honneur 
1 commerçant,  fa  fortune,  la  bonne  foi 
ins  les  négociations , la  confiance  publi-* 
ie&  particulière,  étrangère  & nationale, 
ut  eft  ébranlé.  Sire,  par  les  défenfes  ÔC 
s évocations,  que  préfente  une  fignifîca- 
in  d’Ârrêt  de  votre  Confeil,  faite  au 
reffe  de  la  Jurifdiélion  Confulaire  de 
|tte  Ville  le  24  Novembre  dernier , fans 
àcun  préalable  , contre  toutes  les  formes 
pconnue  vicieufe , & fuivie  néanmoins  en' 
lartie  dans  l’exécution. 


Ainfi  le  commerce , ce  mobile  univerfel , 
capable  de  fe  fuffire  à lui-même,  fi  l'on  refïblt 
naturel  n’étoit  pas  gêné  , cette  fource  de 
l’abondance  publique  , eftimée  jufqu’ici  inta- 
riflabie,  eftprefque  fans  action  & fins  vie.  i 

Il  en  eft  de  toutes  les  conditions  comme 
de  celles  du  Marchand , de  l’Ouvrier , de 
l’Agriculteur. 

La  Noblejfe  , ce  rempart  de  l’Etat,  ce î 
ferme  appui  du  Trône,  defiinéà  le  foute- j 
nir  contre  les  ennemis  du  dehors , fatigué® 
par  un  fervice  ingrat,  tourmentée  dans  fes 
biens , lors  même  qu’elle  verfe  fon  fang 
pour  la  Patrie,  fe  fondent  difficilement  ! 
elle-même , contre  la  multitude  des  enne- 
mis burfaux  qui  la  perfécutent. 

La  Magijlrature , chargée  à des  conditions 
onéreufes  du  pénible  emploi  de  rendre  la 
juffice  aux  peuples  , de  l’obligation  , quel- 
quefois dangereufe  , de  maintenir  les  Loix  , 
néceffitée  de  les  frire  refpetfier  par  des  de- 
hors difpendieux  , gémit  fous  le  poids  des 
difgraces.  L’ineftimable  honneur  de  proté-  I 
ger  l’innocence  & de  défarmer  l’opprefi  I 
lion,  n’eft  bientôt  plus  compté  pour  rien,  i 
Les  Charges  demeurent  aujourd’hui  fans 
prix  entre  les  mains  des  Titulaires  qui  les 
poffédent  : bientôt  ils  feront  forcés  d’en 
abandonner  les  fonctions  pour  aller  cher- 
cher dans  une  économie  champêtre , de 
quoi  fournir  aux  nouveaux  impôts,  & 
conferver  les  débris  d’une  fortune  déjà  al- 
térée par  l’acquifition  de  leurs  Offices.  Vo« 


Iontairement  privés  de  fout  efpoir  d’ag- 
grandiffement  ; vi&imes  du  bien  de  l’Etat 
qu^ils  fervent  fins  defir  de  récompense 
ils  partagent  fes  maux  fans  les  diminuer’ 
Vous  êtes,  Sire,  le  Bien-aimé  de  vos 
peuples,  en  tout  te  ms  ils  vous  ont  donné 
les  plus  grandes  preuves  de  leur  attache- 
ment & de  leur  zélé.  Les  tributs  qu’ils 
ne  ceflent  de  vous  payer  font  beaucoup 
iupeneurs  a ceux  qu’exigeoient  vos  au- 
guftes  Predécefleurs.  La  préfente  guerre 
a occafionn'é  une  foule  d’impôts  extraor- 
dinaires : les  Tontines  , les  Loteries,  8z 
rentes  viagères  , reffources  extraordinaires 
ciue  1 epuifement  accrédite,  ont  procuré, 
a Votre  Majefté  des  fommes  immenfes» 
femes  capables  de  fournir  aux  dépenfes 
de  la  guerre..  ^Cependant  vous  leur  avez 
demandé  l’année  derniere  un  Don  gratuit 
qui  fembloit  leur  annoncer  qu’ils  n’avoient 
dus  d’impôts  à craindre.  La  liberté  de 
s impofer  a eux  - mêmes  , proportionnè- 
rent a leurs.  forces  , l’utilité  prévue  de 
:ette  impofîtion  dont  le  produit  devoit 
/ertir  au  profit  de  l’Etat , ont  paru  en  di- 
minuer la  rigueur  & ranimer  le  courage 
le  vos  Sujets. 

, Apres  tant  de  ficrifîces  dans  un  tems 
ru  les  paiemens  font  fufpendus,  la  cir- 
ulation arrêtée , toute  efpèce  de  Com- 
nerce.  interrompu , le  crédit  & la  coti- 
se6 anéantis  ; vos  peuples  , Sire , pou- 
roient-ils  s attendre  à la  demande  d’ùn 
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îroKîeme  Vingtième , d’un  doublement  de 
Capitation  & d’un  nouveau  fol  pour  livre 
fur  les  objets  de  confommation , & tous 
autres  droits  contenus  ou  non  contenus 
dans  votre  Déclaration  ? Déjà  les  deux 
Vingtièmes  & les  deux  fols  pour  livre  du 
Dixième  enlèvent  aux  Propriétaires  le 
fixieme  de  leur  revenu , fouvent  le  cin- 
quième , & quelquefois  le  quart.  Que 
feroit-ce,  Sire,  li  un  troifleme  Vingtième 
étoit  ajouté  aux  deux  premiers?  La  pro- 
priété des  fonds  que  les  loix  de  la  Nation, 
aflurent  au  Citoyen,  ne  feroit  plus  qu’un1 
vain  titre;  il  ne  leur  refteroit  que  le  foin 
de  les  réparer , de  les  entretenir , & de 
leur  faire  produire  des  fruits  qui  ne  fe- 
roient  pas  pour  eux  : bientôt  le  proprié- 
taire1 fe  trouverait  réduit  à envier  la  con- 
dition du  fermier. 

La  double  Capitation  avec  fes  quatre1 
fols  pour  livre  achèverait  d’enlever  à la 
Noblelfe  les  débris  d’un  patrimoine  facri- 
fié  à la  défenfe  de  l’Etat,  éloignerait  des 
Charges  de  Judicature , déjà  abandonnées, 
ceux  qui  fe  propoferoient  d’y  entrer , & 
réduiraient  les  privilégiés  à regretter  des 
exemptions  qui  leur  deviendraient  oné- 
reufes. 

La  Capitation  , déjà  plus  que  doublée  de- 
puis fon  origine,  fe  percevrait  quatre  fois 
liir  tous  vos  Sujets  en  général , fl  elle  étoit' 
encore  doublée  en  exécution  de  vos  Dé- 
clarations y elle  s’exig croit  huit' fois  fur  tous' 
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les  Négociai» , Marchands , Ârtifans  , aiî 
moyen  du  doublement  introduit  fous  Se 
nom  d’Induftric , conformément  à la  Let- 
tre du  Contrôleur  Général  adreffée  aux 
Commtffaires  départis.  Elle  feroit  même 
perçue  Seize  fois , Sur  ceux  qui  ayant  une 
Maîtrife  auroient  époufé  des  femmes  pour- 
vues de  Maîtrife  d’une  autre  efpèce.  Ce 
feroit  donc  à la  fois  quatre , huit  ou  feize 
Capitations  cumulées  fur  les  têtes  de  vos 
Sujets. 

L’arbitraire  dans  la  répartition,  dont  la 
juftice  & Inhumanité  font  également  offen- 
j fées,  ajouterait  encore  à ce  que  cet  impôt 
[ a cfodieux.  Les  prétextes  ne  manqueraient 
j pas  pour  appéfantir  de  plus  en  plus  un  far- 
deau déjà  accablant  : ils  fe  multiplieraient 
encore  à l’occafion  du  nouvel  Edit.  La 
Capitation  doublée , fous  le  nom  de  Ca- 
pitation feulement,  feroit  accroître  dans 
I la  même  mefure  Pinduftrie  qui  la  fuit  dans 
fes  progreffions.  Ce  ne  font  point-h,  Sire  , 

' des  vaines  allarmes:  un  fécond  Vingtième 
liir  les  biens-fonds  a déjà  donné  lieu  à un 
j fécond  Vingtième  d’Induftne. 

! Parmi  toutes  les  Villes  de  votre  Royatt- 
j me , cette  Capitale  eft  peut-être  la  feule 
qui  ait  une  Banlieue  exempte  de  Taille  : la 
double  Capitation  feroit  impoffible  dans 
! les  vingt-huit  Paroiffes  qui  la  compofent. 

Que  ce  privilège  , qui  autrefois  en  étoit 
un  , eft  devenu  onéreux  pour  cette  même 
Banlieue  ! grevée  par  une  Capitation 
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proportionnée  à la  valeur  des  fonds , & 
qui  deviendroit  auffi  forte  que  la  Taille 
même,,  fi  elle  étoit  doublée  j livrée  à la 
cupidité  <&  la  difcrétion  du  Traitant  par 
des  droits  de  confommation  fur  les  boifi 
fans  , droits  modiques  dans  leur  origine,  & 
qui  dans  l’efpace  de  quatre-vingts  ans,  par 
un  progrès  myftérieux,  fe  font  trouvés  tri- 
plés & même  quadruplés  : quelle  trifte  fi- 
tuation  pour  cette  portion  de  vos  Sujets  ! 
L’Induftrie , la  Capitation  qu’ils  paient  déjà, 
jointes  aux  Don  Gratuit  & aux  droits  de 
confommation,  furpaflent  de  beaucoup  la 
Taille  même  la  plus  rigoureufe. 

Les  réparations  fréquentes  des  chemins 
qui  aboutiffent  à cette  Capitale , comme  à 
un  centre  commun,  les  fréquens  tranfports 
de  vos  troupes , le  fervice  prefque  conti- 
nuel de  cette  ville  pour  y conferver  la  pro- 
preté & la  pureté  de  l’air , & mille  autres  - 
fèrvitudes  qu’on  leur  fait  porter , fatiguent 
extrêmement  ces  Paroiffes.  S’il  plaît  à Vo- 
tre Majefté  d’y  ajouter  encore  de  nou- 
velles charges,  il  fiut  donc  que  cette  por- 
tion confidérabîe  de  fonds , fi  néceflaire  à la 
fubfiftance  de  cette  Capitale , fi  fruétueufe 
pour  vos  Finances  par  les  droits  qui  fe  per- 
çoivent fur  les  denrées,  devienne  deferte..  , 
Déjà  plufieurs  de  fes  habitans  vont  chercher 
des  afyles  ailleurs  ; les  autres  y tiennent  en- 
core ou  par  l’habitude  d’y  vivre,  ou  par 
les  débris  du  patrimoine  de^  leurs  peres.  Il 
y a.  long-tems  qu’ils  gémUTent  fous  le  far- 
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deau'qui  les  accable  : les  furcharger  de 
nouveaux , c’eft  les  forcer  à un  abandon 
général.  ' 

Par  ménagement  pour  la  fituation  de  vos 
peuples,  vous  avez.  Sire  , paru  réduiie 
les  quatre  fols  pour  livre  portés  dans  voire 
Edit  de  Subvention  à un  fol  : mais  qu’il 
nous  loit  permis  de  le  dire,  la  Religion  de 
Votre  Majeilé  a encore  été  furprile.  Loin 
que  vos  peuples  profitent  du  fouiagement 
que  vous  avez  voulu  leur  procurer , c’eft 
encore  une  nouvelle  aggravation  aux  maux 
qui  les  accablent  ; le  loi  pour  livre  fubfti- 
tué  aux  quatre  fols  qui  ns  dévoient  être 
perçus  que  fur  les  objets  de  confomma- 
tion,  n’auroit  plus.de  bornes,  il  embraiïe- 
roit  tous  les  droits  exprimés  ou  non  expri- 
més dans  la  Déclaration.  Cette  augmenta- 
tion fur  toutes  vos  fermes  indifiinéfement 
formeroit  un  produit  plus  conlidérable  que 
celui  qui  feroit  provenu  des  4 fols  fur  les 
ohjets  de  conlommation  feulement.  Ainfi 
une  grande  partie  des  impôts  fe  trouveroit 
augmentée  d'un  Vingtième,  contre  les  in- 
tentions connues  de  Votre  Majefté.  Cet 
impôt,  effrayant  par  fon  étendue  & fa  du- 
rée , qui  attaque  toutes  les  conditions, 
donnerait  lieu  à mille  vexations. 

Votre  Majefté,  Sire,  obferve  dans  fq.l 
Edit  du  mois  de  Février  dernier , que  le  prix 
des  denrées  eft  coniidérablement augmenté 
depuis  la  création  des  ( premiers}  quatre 
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ibis  pour  livre.  Mais  cette  augmentation 
eft  en  partie  l’effet  des  impôts  mêmes.  Elle 
feroit  donc  une  railon  pour  les  diminuer , 
Join  d’en  être  une  pour  en  groffir  la  malle. 
L’augmentation  d’un  fol  pour  livre  feroit 
encore  hauffer  le  prix  des  denrées  ; elle  ! 
procureroit  donc  par  la  luite  une  furcharge 
d’impôts  ; & la  progreffion  feroit  à l’in-  j 
fini.  Cependant  le  prix  des  denrées  eft  : 
porté  à un  taux  fi  exceffif , que  la  claffe  des  « 
indigens , qui  fe  multiplie  tous  les  jours , ne 
peut  plus  y atteindre.  Les  befoins  de  l'Etat 
font  extrêmes , V otre  Majefté  nous  l’an- 
nonce ; mais  les  maux  de  cette  Province 
font  à leur  comble.  Déjà  les  impôts  de  toute 
efpèce  ôtent  aux  riches  l’aifance  honnête 
qui  eft  de  leur  état , & aux  pauvres  le  né- 
celïaire  qui  eft  dû  à tous  les  hommes.  Ce- 
pendant la  fubfiftance  du  peuple  eft  la  pre- 
mière de  toutes  les  Loix.  Son  bonheur  eft 
la  gloire  du  Souverain  ; il  eft  pour  lui  la 
fource  d’une  fatisfatftion  inexprimable , d’un 
plaifir  toujours  nouveau,  que  l’ufage  & le 
tems  ne  fçauroient  altérer. 

Secourez,  Sire}  des  peuples  qui  fuc- 
combent  fous  le  poids  accablant  des  im- 
pôts ; ce  font  leurs  larmes  que  nous  vous 
préfentons  » c’eft  à votre  cœur  qu’ils  s’a- 
dreffent.  Nous  vous  avons  parlé  le  langa- 
ge de  la  Vérité:  Nous  vous  avons  rendu 
l’hommage  le  plus  pur  & le  plus  facré  , ce  , 
n’eil  ni  fmtérêt , ni  l’ambition , ni  l’intrigue 
qui  nous  animent  j nos  moeurs  formées 
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pour  le  bien  & le  fervice  de  l’Etat,  ne 
conno&nt  ni  les  détours  ni  les  fouplefles. 
y eit  le  devoir,  c eli  la  jufiice,  c’eft  l’amour 
de  votre  perfonne  facrée,  c'eft  le  zélé  pour 
votre  gloire  , c’eft  la  compaffion  pour  vos 
• peuples  qui  nous  fait  parler.  Daignez  , Sire, 
n ^coûter  que  votre  tendreffe  pour  des  Su- 
jets fadeles,  & retirer  votre  Edit  , votre 
Déclaration  & vos  Lettres  Patentes  , qui 
achèveraient  de  porter  le  trouble  & la  dé- 
lolation  dans  toute  la  Province. 

L affligeante  fituation  de  vos  peuples  - 
leur  epuifement , nos  larmes,  & plus  en- 
core votre  bonté, tout  parle,  tout  follicite 
en  leur  faveur  un  foulagement  promis. 

L entière  fuppreffion  des  dépenfes  inu- 
tiles , économie  dans  celles  qui  font  in- 
ailpeqiabies  , une  attention  fcrupuleufe  à 
prévenir  le  div.ertiflement  des  fonds  pu- 
biics,  font  les  feules  reffources  que  l’ac- 
cablement de  vos  peuples  permet  à votre 
La  ne  ment  de  préfenter  à votre  Majdté. 

Kendez-nous,  Sire , cette  conftitution 
primitive  , qui  en  nous  affranchiflant  des 
abus  énormes  de  la  perception  qui  nous 
minent,  nous  procurera  des  forcespourle 
bien  de  votre  fervice , & le  foutien  de  l’Etat. 

V ous  etes  également , Sire , le  pere  ,4e 
tous  vos  peuples  : ils  ont  tous  à ce  titre  un 
droit  égal  a votre  protection  royale.  Ce- 
pendant  les  uns  fou  raillent  aux  befoins  de 
ILtat  par  une  répartition  qu’ils  font  eux- 
memes,  les  autres  font  ia  proie  des  Trai- 
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fans , & les  triftes  vidtimes  cfe  la  tyrannie 
de  leurs  P.  épofés.  Pourquoi  faut-il  qu’ayant 
un  même  pere,  ils  ayent  un  fort  fi  different? 
Les  uns  dépouillés  de  leurs  droits  , gémifi 
fent  en  que  que  forte  dans  l’efclavage  : les 
autres  maintenus  dans  ces  droits  invio- 
lables, joui  fient  encore  de  la  liberté  des 
enfans.  Rendez  - nous , Sire  , cette  liberté 
précieufe  , rendez  - nous  nos  Etats.  Vous 
ferez  difparoître  ces  conteilations  ruineufes 
qui  affligent  le  Citoyen  ; ces  évocations 
multipliées  qui  lui  enlèvent  les  juges  na- 
turels ; ces  efforts  demefurés  qui  le  confir- 
ment infruélueufement  pour  Votre  Majefté 
& pour  la  Nation.  Nous  vous  en  conjurons  i 
par  ce  que  nous  avons  de  plus  cher , votre 
intérêt  & votre  gloire.  Notre  impuiflance  ) 
ne  mettra  plus  d’obftacles  aux  effets  de 
notre  zèle.  La  joie  .fuccédera  aux  alarmes  j 
& aux  plaintes  qui  fe  font  entendre  de 
toutes  parts.  Vous  ferez  le  Sauveur  d’un 
peuple  dont  vous  êtes  le  pere,  d’un  peuple 
qui  aime  fes  Rois,  & qui  mérite  d’en  être 
aimé.  Nous  en  puifons  ce  glorieux  témoi- 
gnage dans  la  bouche  d’un  de  vos  auguftes  | 
Prédécefleurs  : „ Sache  , mon  fils , diloit 
,,  François  I.  à fon  Succeffeur,  que  je  te 
„ laiffe  un  beau  Royaume  rempli  des  meil-  i 
,,  leurs  peuples  qui  foient  fur  la  terre.  Non- 
„ feulement  ils  ne  m’ont  jamais  rien  re- 
„ fufë , mais  même  ils  ont  toujours  pré- 
,,  venu  mes  befoins.  Mais  fâche  auffi  en 
„ même  tems , que  je  ne  leur  ai  rien  de- 
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„ mandé  que  de  jufte  ; & de  ma  connoifo 
„ fonce , je  n’ai  jamais  fait  violence  à per* 
„ fonne.  Car  fâche , mon  fils,  que  ce  ne 
„ fera  point  ni  le  grand  nombre  destrou- 
„ pes , ni  les  armées  formidables  qui  te 
„ feront  craindre  à tes  ennemis , mais  feu*« 
„ lement  l’amour  que  tes  Sujets  aurons 
5,  pour  toi 

Ce  font -là, 


SIRE  * 


tes  très -humbles  8c  très  - refpeétueulès  Remon- 
trances, qu'ont  cm  devoir  préfenter  à Votre  Ma- 
jefté  , 

Vos  très-humbles  , très-obéiflans  , 
très-fidèles  , & très-affectionnés  Ser- 
viteurs 8c  Sujets,  les  Gens  tenant 
votre  Cour  de  Parlement. 


Tait  à Rouen  en  Parlement  le  10  Mai  1760, 


